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« Au milieu du chemin de notre vie

Je me trouvais dans une forêt obscure

Égaré hors de la voie droite

Ah, comme chose dure à dire qu’elle était

Cette forêt sauvage et âpre et forte

Qui, dans la pensée, fait revivre la peur… »

 
Dante, La Divine Comédie.
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Introduction

        

Un après-midi de printemps. Isabelle a des larmes dans les yeux : « J’ai presque honte de vous raconter ça… Je suis mariée avec un homme que j’aime et qui m’aime ; nous avons trois grands enfants qui commencent à se débrouiller dans la vie. J’ai un travail intéressant dans un grand groupe de presse. Nous avons une jolie maison… Vue de l’extérieur, ma vie paraît plutôt réussie. J’ai tout ce qu’il faut pour être heureuse. Et pourtant, depuis deux ans, je me bats tous les jours contre un terrible sentiment de vide intérieur. Je ne me sens pas déprimée, mais j’ai l’impression d’être dans une lente chute libre, comme si ma vie perdait son sens jour après jour. Je n’ose pas en parler à mes proches parce que j’aurais l’impression de me plaindre comme une enfant gâtée. Pourtant, je me sens complètement perdue… »

          Isabelle est une jolie femme, dynamique, entreprenante. Mais derrière ce visage serein se cache une personne qui se sent au bord du gouffre. Elle dit porter en elle une calme désespérance, en opposition avec la relative paix que la vie lui a accordée jusqu’à maintenant. Un psychiatre diagnostiquerait une dépression et la mettrait aussitôt sous antidépresseurs.

          Cette femme est déprimée ? Peut-être pas.

          Quand on passe en revue les différents aspects de sa vie à la recherche de souffrances spécifiques d’où émergerait sa déprime, on ne trouve rien. L’approche psychothérapeutique ne fonctionnerait pas avec Isabelle car elle n’a pas de problème à résoudre. Ce qu’elle décrit comme une « infinie et silencieuse tristesse » n’est pas un problème qui appelle une résolution ; c’est plutôt le reflet de quelque chose d’essentiel qui est en train de se déployer au plus profond d’elle-même.

          Sa tristesse a l’étrange parfum d’un deuil, mais elle ne le sait pas encore. Ce qu’elle est en train de vivre est la troublante manifestation d’un processus intérieur qui se met en place dans ce que j’appellerai dorénavant la transition du milieu de la vie. À 47 ans, Isabelle est entrée depuis deux ans dans un vécu psychique qui la fragilise sur ses bases. Sa tristesse et son mal-être résultent du constat déstabilisant qu’elle n’est plus en phase avec son existence : l’identité qu’elle s’était soigneusement construite dans la première moitié de sa vie ne correspond plus à la personne qu’elle est en train de devenir. Elle fait face au délitement d’une partie de celle qu’elle a été, mais elle ignore encore ce qui se profile devant elle. Elle s’inquiète de là où elle va ; quelque chose lui échappe. Il n’y a rien de catastrophique ou de réellement préoccupant à l’horizon, pourtant ce trouble intérieur est là, indéniable, persistant…



Le témoignage d’Isabelle résonne-t-il en vous, à un niveau ou à un autre ? Bien sûr, chacun a ses mots propres pour décrire son expérience personnelle, mais ce vécu n’a-t-il pas une tonalité familière ? Ne fait-il pas écho à quelque chose qui frémit en vous depuis quelque temps ? Si vous entrez ou si êtes déjà depuis quelques années dans le territoire, aux contours assez flous, des 40, 50, 60 ans, vous vous trouvez peut-être là où se trouve Isabelle. Ne percevez-vous pas un subtil mouvement intérieur qui infiltre les recoins les plus intimes et les plus méconnus de votre être ? Un désir de « quelque chose d’autre » ?

Pour Isabelle, ce mouvement prend la forme d’une sourde confusion, comme un trouble existentiel qui lui semble en contradiction avec le cours harmonieux de sa vie. Et pour vous ? Que comprenez-vous de ce qui se passe en vous aujourd’hui ?



Peut-être pas grand-chose, car nous sommes presque totalement ignorants de ce qui se joue en nous au milieu de notre vie. Ce n’est pas notre faute, d’ailleurs. Si on se promène au rayon « développement personnel » d’une librairie, que voit-on ? Une impressionnante littérature sur les étapes de croissance de l’enfant, de 0 à 3 ans, de 3 à 7 ans, de l’enfance à l’adolescence, de l’adolescence à l’âge adulte. Si on continue la recherche, on tombe sur les incontournables de la vie de jeune adulte : la rencontre amoureuse, la maternité, la paternité. Un peu plus loin, des ouvrages consacrés au bien-vieillir. Entre les deux, rien. Le vide absolu sur le développement psychologique, émotionnel et spirituel de l’âge adulte. Comme si rien ne bougeait intérieurement une fois atteint l’état de « grande personne ».

C’est d’autant plus étrange que nous avons en tête de nombreux clichés sur cette période de l’existence. On imagine le quinquagénaire quittant subitement femme et enfants pour se jeter dans les bras d’une jeune femme de vingt ans sa cadette, le businessman stressé qui démissionne sur un coup de tête pour faire le tour du monde en voilier, la mère qui s’effondre face au « nid vide » après le départ de son dernier enfant, laissant le couple parental dans un terrible face-à-face où chacun se demande comment ou pourquoi rester ensemble… Ces situations ne sont pas des caricatures ; elles font partie de ce qu’on observe au milieu de la vie, et nous prendrons le temps d’en explorer certaines, même si elles restent exceptionnelles.

Je propose de sortir de notre méconnaissance du milieu de la vie en abordant cette période de transition pour ce qu’elle est véritablement. Ce temps n’est pas nécessairement une période de crise. Il peut être chaotique et source de confusion, mais ce n’est pas pour autant un tsunami détruisant tout sur son passage. Pour l’immense majorité d’entre nous, les transformations qui surviennent au milieu de la vie sont subtiles, profondes et intimes : c’est pourquoi il est essentiel d’en comprendre le fondement. Il y a réellement évolution, sans qu’il y ait obligatoirement révolution. Bien négociée, cette période charnière de notre existence recèle une richesse à laquelle nous n’avons peut-être pas encore eu accès. Et il ne s’agit pas d’un prix de consolation pour accepter avec résignation les affronts du temps qui passe ! Je parle d’une authentique promesse d’épanouissement personnel au milieu de la vie.

Mon intention n’est pas de fournir des recettes ou des solutions toutes faites. Cela dit, même si chacun de nous a sa façon propre de cheminer, il est utile d’avoir à sa disposition une carte du territoire qu’on s’apprête à explorer. Ce livre peut devenir votre « feuille de route » ; il est là pour affirmer le caractère normal, nécessaire et salutaire de cette évolution. Plus vous l’aborderez en pleine conscience, plus vous naviguerez avec confiance dans ses eaux un peu troubles : il est toujours rassurant de savoir que ce qu’on ressent porte un nom et correspond à une réalité identifiée.

Ce livre vous aidera à comprendre pourquoi vous êtes en chemin et quel est le sens de ce que vous êtes en train de vivre. Cette compréhension rendra votre route plus aisée, moins confuse et surtout plus féconde que si vous l’abordiez en aveugle.

Notre exploration couvrira les grands secteurs de la vie :


	
Regardez l’image que vous renvoie le miroir. Vous prenez certainement soin de votre corps, mais comment vivez-vous émotionnellement les transformations qui s’y opèrent ?



	
Si vous êtes en couple, où en est votre relation ? Dans la continuité d’une relation harmonieuse ? En instance de divorce ? Dans le calme ennui d’une relation sans perspective ?



	
Si vous avez des enfants, comment vivez-vous leur départ, proche ou lointain ? Comment exister, entre soulagement d’avoir enfin du temps pour soi et angoisse d’une maison devenue trop silencieuse ?



	
Et vos parents ? Où en êtes-vous dans vos attentes à leur égard ? Êtes-vous parvenu à établir un rapport pacifié, débarrassé de toute revendication ? Et où en sont vos parents dans leurs attentes à votre égard ? Êtes-vous en train de devenir le parent de vos propres parents ?



	
Êtes-vous satisfait de votre situation professionnelle ? Vous ennuyez-vous ? Que ressentez-vous vis-à-vis de vos choix d’autrefois, de vos opportunités présentes ou passées, celles que vous avez su saisir et celles que vous avez laissé filer ? Ressentez-vous aujourd’hui un besoin de changement ou souhaitez-vous rester dans la continuité de votre situation présente ?



	
Si vous plongez en vous plus profondément encore, percevez-vous un appel intérieur, une aspiration à quelque chose de nouveau, sans pouvoir définir ce dont il s’agit ? Ressentez-vous ce sentiment d’urgence à vous accomplir, avec l’impression que vous n’avez peut-être pas encore exprimé pleinement votre potentiel ?





Tant de questions en quête de réponses… Le sujet est vaste, vous l’avez compris, et un ouvrage ne peut suffire à aborder tous les enjeux de cette période complexe de l’existence. Néanmoins, j’aimerais, au fil des pages, vous accompagner dans votre questionnement. C’est peut-être votre premier pas vers davantage de plénitude…

Nous commencerons par examiner en détail cette transition du milieu de la vie, en remettant à sa juste place la « crise de la quarantaine » ou « de la cinquantaine ». Pour cela, je ferai appel à l’approche du psychanalyste suisse Carl G. Jung et de son « processus d’individuation » ; ce concept, d’une étonnante limpidité, nous donnera des clefs essentielles pour comprendre les enjeux psychologiques de cette nouvelle étape de vie.

Nous verrons ensuite comment se décline, au quotidien, la transition du milieu de la vie sur le plan du corps, du couple, de la relation aux enfants et aux parents et de la vie professionnelle. Vivre la transition du milieu de la vie n’est pas toujours facile. Il existe des obstacles à identifier et à surmonter pour permettre le déroulement harmonieux du processus d’individuation. Aussi ai-je voulu livrer des pistes concrètes de réflexion et d’action pour vous aider à faire de votre transition de vie un temps de sagesse et d’accomplissement personnel.

Enfin, nous évoquerons la dimension spirituelle de la transition du milieu de la vie. Même si la spiritualité ne vous semble pas faire partie de votre vie, elle prend néanmoins une part importante lors de cette période, car elle est au cœur du processus d’individuation.

 

Ce livre est en ligne directe de mon ouvrage précédent, Ensemble mais seuls1, dans lequel j’abordais le sentiment de solitude qui émerge parfois dans la relation de couple. Je me suis rendu compte que cette « solitude-isolement » qui se manifeste au sein des couples appartenant à la tranche d’âge des 40-60 ans était souvent en lien avec la transition du milieu de la vie. J’ai donc poussé mes recherches en ce sens.

À 49 ans, je suis moi-même dans cette transition. La première moitié de mon existence a été marquée par le deuil et la fin de vie, personnellement et professionnellement. Mon parcours en soins palliatifs et les ouvrages qui en ont découlé ont nécessité que je puise en moi beaucoup d’énergie et de détermination pour amortir le flot de souffrance qui déferlait sur moi. Un jour, à l’aube de mes 40 ans, ce fut l’effondrement intérieur. Là, malgré l’incompréhension de mon entourage, j’ai tout quitté : la personne que j’aimais, ma maison, ma profession, le succès et la visibilité médiatique croissante que me conféraient mes ouvrages. Sans aucune ressource, j’ai passé deux années à me chercher dans le bouddhisme, l’étude, la méditation, un pèlerinage au bord du Gange…

Il y a maintenant neuf ans que je suis revenu à Paris. Ce retour à une vie « normale » a été nécessaire, mais effroyablement douloureux.

Bien sûr, c’est en tant que psychiatre que j’ai écrit ce livre – je ne peux, et ne souhaite pas renier cette identité – en écho aux confidences de mes propres patients (avec leur accord), mais surtout en connaissance de cause, de l’intérieur, conscient, par mon expérience personnelle, des enjeux, des opportunités et des errances possibles de cet âge. Certes, je me sens désormais plus stable affectivement, socialement, professionnellement, mais j’ai conscience aujourd’hui d’une paradoxale vulnérabilité intérieure que j’ai appris à chérir, comme si cette transition m’avait contraint à me confronter aux peurs et insécurités niées ou refoulées de la première moitié de mon existence. J’ai désormais – je l’espère – les moyens psychiques d’y faire face et de les apprivoiser, sans être détruit.

L’ombre et la lumière émergent en parallèle : c’est un aspect essentiel de la transition du milieu de la vie.





      
        Note

        
1. Pour les références des ouvrages cités, voir en fin de volume.


      

    

  
    
      
1.

Une crise au milieu de la vie ?


Disons-le tout net : la fameuse crise de la quarantaine ou de la cinquantaine ne renvoie à rien de réel ! Mais alors d’où vient cette notion ?

Tout a commencé en 1965. Un psychologue canadien, Elliot Jaques, publia dans l’International Journal of Psycho-Analysis un article où figurait pour la première fois l’expression midlife crisis, « crise du milieu de la vie ». La notion fut reprise par deux chercheurs américains : le Pr Daniel Levinson, de l’université de Yale, sur la côte est des États-Unis, et le psychiatre Roger Gould, de l’université UCLA, à Los Angeles, sur la côte ouest. Levinson avait 46 ans, Gould 40. Ils ressentaient, l’un et l’autre, une sorte d’inquiétude et de confusion teintées d’une certaine désillusion sur le sens de leur vie et, en tant que chercheurs, cela les conduisit à s’interroger sur l’universalité de ce vécu au cours de la quarantaine. Ainsi, chacun de leur côté, ils mirent en place des protocoles d’études explorant le vécu des hommes entre 35 et 45 ans.

Si l’on s’en tient à une stricte définition, la crise du milieu de la vie serait une crise psychologique et existentielle qui surviendrait en conséquence directe de la prise de conscience de sa mortalité, une fois dépassé l’âge de 40-50 ans. Elle se traduirait par un sentiment intérieur d’urgence et de confusion – voire de panique – face à la conscience d’un temps désormais compté.

Leurs recherches seraient restées cantonnées à la sphère universitaire si une journaliste, Gail Sheehy, ne les avait pas tirées de l’ombre en interviewant Levinson et Gould pour un magazine. L’article de Gail Sheehy rencontra un grand succès, ce qui la conduisit à pousser plus loin ses investigations, pour aboutir à ce qui devint un best-seller dans les années 70 aux États-Unis : Passages : Predictable Crises of Adult Life. Ce livre marqua l’entrée triomphale de la notion de crise de milieu de la vie dans la culture psy populaire américaine. Selon ces écrits, 80 % des personnes entre 40 et 55 ans seraient supposées vivre un état de crise qui bouleverserait de fond en comble le cours de leur existence, les exposant aux plus terribles dangers : relations extraconjugales, divorce, éclatement relationnel, dépression, perte de sens, angoisses liées au vieillissement…

Il est étonnant qu’une notion aussi sombre et pessimiste ait été aussi facilement intégrée par toute une génération. C’est pourtant cette conception d’un milieu de vie nécessairement cataclysmique qui a imprégné la psychologie populaire pendant des années, aux États-Unis et dans le reste du monde occidental. L’idée d’une crise incontournable autour de 40-50 ans a tellement fait son chemin dans les esprits que, lors d’une enquête réalisée en 1994, 86 % de jeunes adultes anglo-saxons interrogés à ce sujet étaient convaincus de sa réalité. On voit ici la puissance de ce qu’on appellerait aujourd’hui une « légende urbaine » où une notion expérimentale prend la valeur d’une vérité scientifique, sans que rien, pendant des années, ne vienne remettre en question sa pertinence !

Les choses ont commencé à changer dans les années 90. La remise en question de cette notion a été initiée par les travaux d’un psychiatre, ancien professeur à Harvard. Le Dr George Vaillant ne nie pas que les personnes qui affirment traverser une crise du milieu de la vie rencontrent des événements difficiles ou chaotiques, mais il rejette l’idée que ce vécu soit uniquement lié à l’âge. Il ressort de son étude – et de nombreuses autres à sa suite – que cette crise n’a rien à voir avec l’âge, mais renvoie essentiellement à des événements de vie difficiles (comme un deuil, une période de chômage, un conflit relationnel, un divorce, une dépression, un problème de santé) survenant au cours du milieu de la vie. Une étude menée par la sociologue Elaine Wethington, de l’université Cornell, aboutit à la même conclusion : ce qui est appelé communément « crise du milieu de la vie » correspond en réalité à tout ce qui arrive de négatif à un moment donné au cours de la vie adulte ! Il y a donc un réel flou artistique rattaché à cette notion, qui ressemble à un vaste fourre-tout accepté par tous, mais qui ne renvoie finalement à rien de précis.

Ce n’est pas tout. Les dernières preuves détruisant à tout jamais la notion de crise du milieu de la vie proviennent de la plus grande étude jamais réalisée sur le sujet aux États-Unis, la MacArthur Foundation Research Network on Successful Midlife Development. Cette étude, publiée en février 1999, a été menée à très grande échelle auprès de huit mille personnes, âgées de 25 à 74 ans, sur une période de dix ans. Les résultats battent en brèche quantité d’idées reçues que la sagesse populaire prend pour argent comptant, alors qu’elles n’ont aucune réalité. Dans cette étude, il ressort que la supposée universelle crise du milieu de la vie ne concerne que… 8 % des personnes interrogées (la définition stricto sensu de cette crise étant la prise de conscience angoissée de sa propre mortalité). L’étude démontre qu’elle n’est pas en relation directe avec le fait d’arriver chronologiquement dans la tranche des 40-55 ans ; un événement difficile ou douloureux identique survenant à 20 ans, à 30 ans ou à 70 ans est susceptible de générer une même situation de crise. Ainsi, n’ayant pas de réalité scientifique, la supposée crise de la quarantaine ou cinquantaine n’est donc pas une fatalité !


Une transition

Pour autant, ne se passe-t-il pas tout de même quelque chose ? Bien sûr que si, et c’est tout l’objet de ce livre. Mais au lieu de parler de crise, nous parlerons de processus de croissance, car la transition du milieu de la vie est une nouvelle étape de notre développement en tant qu’êtres humains. Comme toutes les autres étapes de notre vie, elle nous affecte du point de vue physique, psychologique, relationnel et spirituel et nous pouvons la traverser avec conscience, pragmatisme et intelligence, comme nous pouvons nous y perdre et y errer pendant quelque temps.

De même que l’adolescent en son temps, l’homme et la femme de cette tranche d’âge doit, de façon normale et naturelle, s’adapter aux circonstances nouvelles qui surviennent dans les différents domaines de son existence. Et, de même qu’un adolescent se mettrait dans une situation difficile s’il s’opposait au puissant mouvement de son âge, l’adulte en milieu de vie s’expose lui aussi à de sérieux ennuis s’il refuse d’accueillir les multiples changements découlant de cette nouvelle étape. Car ce n’est pas la transition du milieu de la vie, en tant que telle, qui pose problème pour la plupart d’entre nous : c’est plutôt le refus, conscient et inconscient, de l’accepter et de l’accompagner. C’est donc la résistance au processus qui génère des problèmes, et non le processus en lui-même qui, lui, est le garant d’un authentique enrichissement intérieur.

Quel est donc ce processus de croissance qui se déploie lors de la transition du milieu de la vie ? Comment se manifeste-t-il ? Comporte-t-il des étapes qu’il serait possible d’identifier ?




Le processus d’individuation


Quand on demande comment elle va à Béatrice, 48 ans, deux enfants, libraire dans une petite ville du nord de la France, elle nous répond avec un large sourire : « Ça va super bien, merci ! Et toi ? » C’est la Béatrice « officielle », version impeccable d’elle-même ; celle qu’elle montre à tous ceux qu’elle rencontre, y compris à son compagnon et à ses enfants. Mais ce que Béatrice ne nous dit pas, c’est que depuis un an, lorsque son mari ferme la porte et qu’elle se retrouve seule à la maison, elle se met systématiquement à pleurer. C’est plus fort qu’elle : les larmes coulent doucement, alors qu’elle se prépare à aller au travail. « Ça va passer, se dit-elle chaque jour. C’est une mauvaise passe. » Elle pressent que quelque chose est en train de se produire en elle. Et elle résiste à ce mouvement intérieur, comme s’il menaçait de détruire ce qu’elle a construit jusqu’à maintenant.


  Pascal ne dort plus depuis neuf mois et son sommeil s’est progressivement dégradé depuis deux ans. À 52 ans, il dirige avec succès une petite entreprise d’agroalimentaire dans le Perche. Tout comme Béatrice, le Pascal « officiel » est un homme avenant, sympathique et bon vivant. Pour parvenir à trouver le sommeil, il a peu à peu pris l’habitude de se servir plusieurs whiskies bien tassés en fin de soirée. Lui aussi pressent confusément que cette insomnie est un message qu’il s’envoie à lui-même : car « dedans », il ne se sent plus le même. Mais il n’ose pas en parler à son épouse, encore moins à son associé. « Ça va passer, c’est une mauvaise passe », se répète-t-il lui aussi. Il résiste à ce qui est en train de se manifester en lui, sans comprendre.



Nous pouvons nier les émotions ou les pensées qui traversent notre esprit. Nous pouvons faire comme si notre vie d’adulte était un long fleuve tranquille, alors que nous savons pertinemment que notre barque tangue parfois dangereusement sous la puissance de courants contraires. Si fort que nous souhaitions les éviter, il est impossible d’échapper aux messages qui s’imposent – messages qui sont le reflet de notre besoin d’accomplissement et de plénitude, au seuil du milieu de notre vie.

Au cours de notre adolescence, nous nous sommes construit une identité, en nous ajustant aux transformations de notre corps et aux contraintes de notre environnement. Parvenus dans la zone des 45-60 ans, nous nous retrouvons face à un nouveau défi, auquel peu d’entre nous sont préparés : redéfinir cette identité, laisser derrière nous le fardeau de la version « officielle » élaborée autrefois pour embrasser enfin l’authenticité de notre être, transformer la personne que nous croyons être en la personne que nous sommes véritablement, au plus profond de nous. Cette transformation intérieure est l’enjeu de la transition du milieu de la vie.

Comment cela s’opère-t-il en nous ? Pourquoi cela se passe-t-il maintenant, et seulement maintenant ? Le milieu de vie est le moment où survient ce que le psychanalyste Carl G. Jung a appelé le « processus d’individuation », un chemin personnel selon lequel s’ordonnent toutes les composantes de notre être. Il se fait schématiquement en cinq étapes et cette manière d’aborder les choses permet de donner du sens et de la cohérence à ce qui peut sembler aujourd’hui inquiétant ou déstabilisant dans notre vie. Quand on comprend la logique interne du processus d’individuation, on perçoit beaucoup mieux comment s’articulent nos mouvements intérieurs et comment ils se manifestent dans notre quotidien. Vous allez vous rendre compte que ce que vous êtes en train de vivre est normal, naturel et nécessaire, même si cela semble parfois un peu chaotique.

Selon Jung, il existe une condition essentielle pour le bon déroulement du processus d’individuation : on ne doit pas le vivre passivement – il a besoin d’être accueilli et vécu le plus consciemment possible. C’est la condition première à son déploiement harmonieux et c’est pour cette raison qu’il est essentiel de le connaître. Il en découle une conséquence immédiate : nous sommes, chacun et chacune, responsables de notre processus d’individuation, lors de cette transition du milieu de la vie. L’intégration harmonieuse des cinq étapes ne dépend que de nous : la liberté de façonner notre propre existence est entre nos mains. Par la prise de conscience de la réalité du processus d’individuation, il devient difficile de continuer à blâmer autrui si la vie ne suit pas le cours que l’on souhaite. Il existe, bien sûr, une multitude de circonstances extérieures qui influencent celui-ci, mais, in fine, nous sommes responsables de ce qui se passe en nous. Notre chemin intérieur nous appartient : il requiert le courage de nous confronter à nos peurs, d’affronter notre résistance aux changements et de nous ouvrir à qui nous sommes véritablement. Voilà qui est aussi effrayant qu’enthousiasmant…






Première étape : la phase d’accommodation

Nous savons instinctivement que notre maman va être douce et attentive si nous lui adressons de grands sourires, si nous mangeons ce qu’elle nous donne sans trop d’opposition et si nous faisons correctement nos besoins dans le pot qu’elle nous tend. Plus tard, nous savons qu’elle sera aimante et bien disposée envers nous si nous sommes câlins et obéissants, si nous faisons exactement ce qu’elle nous demande de faire. Il en va de même avec notre père. Même si tout cela est remis en question à l’adolescence, nous apprenons très vite à obtenir ce dont nous avons besoin en réglant nos comportements en fonction de ce qu’on attend de nous. De fait, nous redoutons d’être exposés au plus grand drame que puisse rencontrer un enfant : perdre l’amour de ceux qui prennent soin de lui. Il est donc vital de nous construire en fonction de ce qu’ils attendent : c’est la garantie d’obtenir l’amour dont nous avons viscéralement besoin pour nous construire.

Les premiers temps de la vie sont ainsi largement consacrés à la construction de soi, en tant qu’être social apprenant à vivre en société. Nous allons à l’école, suivons une formation professionnelle. Au fil du temps, nous affinons et améliorons notre psychologie et nos compétences intellectuelles, en apprenant à entretenir des relations sociales et à nous comporter de manière cadrée et prévisible. De notre naissance jusqu’à la quarantaine, nous sommes donc très massivement tournés vers l’extérieur, dans une démarche soutenue d’apprentissage à de multiples niveaux. Ainsi, de façon normale et nécessaire, nous nous sommes accommodés à notre environnement pour y trouver la meilleure place et les meilleurs rôles possibles. C’était une étape indispensable à notre développement.



Mais nous nous sommes aussi accommodés à autrui – en particulier aux attentes que les autres nourrissent à notre égard, qu’elles soient conscientes ou non. Par exemple, nos parents attendent de nous que nous soyons un enfant aimant, obéissant et gratifiant pour eux : dès notre plus jeune âge, nous nous sommes efforcés de répondre à ces attentes. Il en va de même avec nos professeurs, nos camarades et, plus tard, notre employeur ou notre supérieur hiérarchique. Durant la première partie de notre existence, sans même nous en rendre compte, nous sommes très fortement impliqués dans un processus qui consiste à devenir ce que nous croyons devoir être pour exister aux yeux d’autrui.

  
Une petite fille de 8 ans comprend très vite que son père, qui en fait voulait un garçon, a envie de voir chez elle un comportement un peu « casse-cou » : tout en elle s’y refuse, mais elle se glisse dans ce rôle en opposition avec sa nature profonde. Peu importe ce qu’elle ressent, elle comprend intuitivement que c’est sa seule façon d’être aimée de son père. Comme tous les enfants, elle vit dans la quête impérieuse et constante d’être aimée de son parent, quel que soit le prix à payer.


    Un garçon de 18 ans « choisit » de préparer une grande école de commerce car tous les mâles de la famille ont embrassé des carrières dans la finance. En son for intérieur, il a une passion pour la musique classique et rêve d’entrer au conservatoire, mais il tait cette aspiration et se plie à l’injonction parentale qui lui garantira une place de choix dans la dynastie familiale : convaincu de la justesse de sa décision, il deviendra un brillant trader, trop happé par son travail pour jamais entrer dans une salle de concert.


    Une jeune femme de 23 ans, très docile mais avide d’aventures et de grands espaces, renonce à son rêve de devenir grand reporter. Sous la pression de ses parents, elle épouse un brave jeune homme sans saveur, fils du notable du village. Depuis douze ans, sans avoir jamais quitté sa région d’origine, elle s’obstine à croire qu’elle est heureuse dans sa jolie maison.


    Un jeune homme de 29 ans étouffe son attirance pour les garçons depuis l’adolescence car il craint les foudres de son père. À 31 ans, il se marie et bétonne ses émotions. À 46 ans, il « explose » et plonge dans une grave dépression.


    Un jeune trentenaire accepte sans broncher les pires humiliations de son boss, conditionné par son éducation qui lui a enseigné le respect de la hiérarchie, quoi qu’il en coûte. Conformément aux principes de soumission que ses parents lui ont inculqués, il est persuadé que le déni de ses émotions est la meilleure façon d’être apprécié par ses supérieurs et de monter en grade dans sa société.



La liste est sans fin, mais l’objectif souterrain de la première moitié de notre vie est toujours le même : plaire à autrui pour être accepté, en d’autres termes nous plier à ce que le monde attend de nous pour obtenir la reconnaissance dont nous avons besoin pour exister. Si on ajoute à cela l’ensemble des règles et codes de comportement que nous dictent notre société, notre tradition judéo-chrétienne et notre contexte culturel, on a une image assez précise de ce que signifie la phase d’accommodation. C’est un processus de conformisation à ce que l’on attend de nous qui permet, en retour, de recevoir l’amour et la sécurité nécessaires. Ce serait une erreur de ne percevoir cette phase que dans un sens restrictif. Le processus n’est pas négatif en lui-même, bien au contraire : il nous permet de vivre en bonne intelligence avec les autres, de nous situer au sein de notre famille et de notre groupe amical et professionnel. Il détermine l’attention que nous portons aux autres, notre empathie et notre capacité de répondre à leurs besoins. Grâce aux schémas qui nous ont formés, nous pouvons nous comporter en individus responsables à l’égard de nos proches.
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